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OPHÉLIE, bonne de Boistourné Georgina. 
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lin salon, — Cheminée et canapé à droite. Table avec tapis à gauche. 



SCÈNE PREMIÈRE 

OPHÉLIE, puis FLAMIVORE. 

ophélie range des meubles. On entend sonner. 

Ah! voilà peut-être monsieur! ( Elle va ouvrir.) Non, ce 
n’est pas lui. (Elle rentre avec Flamivore.) Entrez donc, 
monsieur Flamivore? 

FLAMIVORE.* 

Je... [Il éternue .) 

OPHÉLIE. 

Tiens, vous êtes enrhumé? 

FLAMIVORE. 

Oh! très-peu! très-peu! (Il éternue.) Est-ce tjue ça se 
voit? 

OPHÉLIE. 

Ah bien ! si ça se voit ! 

FLAMIVORE. 

Et ton maître? Il est ici? 

OPHÉLIE. 

Monsieur Boistourné ! 11 n’est pas encore de retour. 

FLAMIVORE. 

Comment 1 pas de retour? lui, un modèle d’exactitude... 
Lorsque je suis arrivé à Pa/is, il y a quinze jours, il m’a 
dit : Je pars demain pour la Normandie, afin d’annoncer à 
la marraine de ma fille son mariage avec ton neveu; mais 
je vous donne à tous rendez-vous pour le 17. Le 17 nous 

* Ophélie, Flamivore. 
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dînerons en famille tt nous réglerons nos dernières cou* 
vendons.. . 

OPHÉLIE. 

Quant au diner, il sera prêt; car monsieur m’a écrit et je 
l’attends par le train express de midi cinq. 

flamiyore, tirant sa montre. 

Il est une heure et demie! 

OPHÉLIE. 

Les trains express vont si vite qu’ils sont toujours en re- 
tard. (Bruit au dehors.) Mais non; car je crois entendre.. . 
(Remontant.) Oui, c’est monsieur et mademoiselle. 

SCÈNE II 

Les Mêmes, BOISTOURNÉ, LOUISE, en costume de voyage 
et avec des sacs de nuit.* 

BOISTOURNÉ. 

Ah! te voilà, Ophélic... débarrasse*moi de tout cela... 
Tiens 1 Fiamivore! déjà arrivé! 

FLAHIVOHE. 

Oui, je... (Il se mouche.) 

OPHÉLIE. 

Vous avez fait un bon voyage, mademoiselle'!' 

LOUISE. 

Excellent, ma chère Ophélie. 

FLAMIVORE, Û LoUÎSC. 

Mademoiselle. 

BoisTOUKNÉ, à Ophélie.** 

11 n’y a rien de nouveau à la maison? 

OPHÉLIE. 

Non, monsieur. 

BOISTOURNÉ. 

Et Berthe ? 

OPHÉLIE. 

Elle est à sa pension; mais elle reviendra par le train de 
deux heures. 

* Fiamivore, Boistourné, Louise, Ophélie. 

“ Fiamivore, Louise, Boistourné, Ophélie. 
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Et ce dîner? 



BOISTOURNÉ. 



OPHÉLIE. 

Il sera prêt pour six heures.. . Je vais y donner un coup 
d’œil. 



BOISTOURNÉ. 

Oui, surtout tâche d’être exacte! J’ai un appétit... ( Ophé - 
lie sort par le fond avec tous les colis. A Louise.) Va t’ha- 
biller, mon enfant?... il ne faut pas que ton fiancé te 
trouve en tenue de voyage. 

LOUISE. 

Oh! non, je vais me faire bien belle. (Elle sort par la 
droite.) 



SCÈNE III 

BOISTOURNÉ, FLAMIVORE/ 

BOISTOURNÉ . 

Ah ! enfin me voilà donc de retour chez moi et enchanté 
de mon voyage. (Ils s’asseyent.) La marraine de Louise ap- 
prouve le mariage de sa filleule avec ton neveu, Eusèbe 
Duvivier, et nous conclurons l’affaire avant de nous mettre 
à table. J’espère qu’Eusèbe est de plus en plus enflammé. 

PLAMIVORF. 

Oh! certainement, il... (Il éternue.) 

BOISTOURNÉ. 

Pendant notre absence, il a écrit chaque jour à Louise 
des .lettres charmantes et spirituelles ! 

FLAMIVORE. 

C'est... (Il éternue.) 

boistourné, se levant. 

Mais sapristi, Flamivore, il n’y a pas moyen de causer 
avec toi, tu ne me réponds qu’en éternuant. 

flamivore, se levant. 

Oh! mon ami, ce rhume de cerveau est toute une aven- 
ture... une aventure délicieuse. Depuis ton départ... tiens 
le lendemain même, j’ai fait la connaissance d’une petite 
femme ravissante. 

* Flamivore, Boistonrné. 
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BOISTOÜRNÉ. 

Tu seras donc toujours incorrigible? 

FLAMIVOBE. 

H faut bien que jeunesse s’amuse, et puis... lorsqu'on 
passe toute sa vie en provincp, à Condé-sur-Noireau, on a 

{ >eu d’occasions... tandis qu à Paris... Figure-toi que, le sur- 
endemain de noire arrivée, je me promenais au bois de 
Boulogne sans ma femme, heureusement I lnrsqu’une ren- 
contre... Ah! mon ami... elle se nomme Rebecca! et gen- 
tille, et farouche ! Oui, mon ami, farouche. Tu ne devine- 
rais pas ce qu’il m’a fallu de persévérance... Enfin, hier, 
pour la première fois, j’obtiens un rendez-vous, et à peine 
venais-je de lui présenter mes hommages... que Ton sonne 
à la porte. Sans doute elle reconnaît le coup de sonnette, 
car à l’instant elle s’écrie : « Ciel! mon oncle! je suis per- 
due. Vite cachez-vous. » Je cherche un placard, une com- 
mode, une issue, mais rien, rien! Le boudoir n’avait qu’une, 
porte ! 

BOISTODRNÉ. 

Quelle imprudence ! 

FLAJUVORE. 

Et Ton vante les progrès de l’architecture! Mais il y avait 
une fenêtre. 

BOISTOLRNÉ. 

Eh quoi! tu t’es précipité? 

FLAMIVORE. 

Oui, sur le balcon, où je suis resté pendant deux heures ! 
Malheureusement il pleuvait à verse. 

BOISTOURNt. 

Cette hydrothérapie a dû te refroidir? 

Fl.AMIVORE. 

Elle m’a enrhumé, et lorsque son oncle fut parti, Rebecca 
m’ouvrit et me pria de m’en aller. J’inondais ses tapis ; je 
n’étais plus un homme, j’étais une éponge, un parapluie 
trempé... Depuis ce matin je ne fais qu’éternuer. [Il éter- 
nue,) Surtout pas un mot de tout cela à ma femme. 

BOISTOURNÉ. 

Pour qui me prends-tu? Mais pourquoi n’est-elle pas avec 
toi? 

FLAMIVORE. 

Je lui ai dit que j’allais chercher mon neveu... Surtout, à 
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table, ne më place pas auprès d’elle... Léontine est d’une 
jalousie... 

BOISTOURNÉ. 

Comment? toujours ? 

FLAMIVORE. 

Ahi mon ami... Tiens, un exemple... Mais tu me jures 
de ne répéter à personne... 

BOISTOURNÉ. 

Suis-je un bavard ? 

FLAMIVORE. 

Oh! c’est que si elle savait que je t’ai dît... 

BOISTOURNÉ. 

Alors ne me dis rien. 

flamivore. 

Sil Figure-toi que des filous, s’étaient introduits dans 
mon potager et avaient enlevé quelques paniers de mes 
meilleurs fruits. Je n’avais pas cru devoir parler de cela à 
ma femme, que tout impressionne, et c’est presque en ca- 
chette que plusieurs fois déjà je m’étais rendu chez te capi- 
taine de gendarmerie, qui demeure seul avec sa femme, 
dans une petite maison d’un pays voisin du nôtre, nommé 
Coulanges-les-Taillis. Sans m’en apercevoir, j’avais été suivi 
par Léontine, qui avait remarqué la maison, m’y avait 
vu entrer, m’en avait vu sortit’, et s'était bien promis de 
m’y surprendre un jour. 

Or, un beau matin, madame Flamivore,qui ne m'avait pas 
vu sortir, s’inquiète de mon absence, s’imagine que je suis 
à la maison du crime, y ccujfrt, trouve la porte ouverte, se 
précipite comme une furie, et, arrêtée par une table sur 
laquelle sont deux couverts, elle renverse, elle bri>e tout. 
Une femme accourt, Léontine l'appelle drôlesse; un homme 
accourt; Léontine, qui ne l'a pas vil entrer, se retourne à sa 
voix en iui donnant un soufflet. C’était le capitaine de gen- 
darmerie. A sa vue elle s’évanouit, et le capitaine la porte 
au violon. 

BOISTOURNÉ. 

Au violon ! 

FLAMIVORE. 

Oui, mon ami, ma femme a passé six heures au violon 
de Coulanges les-Taillis. 11 a fallu que j’aille la réclamer et 
que je paye les pots cassés. Juge de sa confusion quand 
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tout s'expliqua. Aussi ne peut-elle plus entendre parler de 
violon sans s’évanouir, et, quand elle me fait une scène, je 
n’ai qu’à faire ce geste. ( Il 'place ses hras comme, s’il jouait 
du violon.) C’est fini, elle se sauve. 

BOISTOURNÊ. 

Peux-tu rire, te moquer d’une faiblesse qui te prouve au 
moins... 



FLAMIVORE. 

Ah! si tu moralises... Adieu, je vais chercher Eusèbe. 
(Tousse sortie.) A propos, est-ce que nous serons beaucoup à 
dîner. 

BOISTOURNÊ. 

Nous ne serons que six, toi, ta femme, Eusèbe, mes deux 
filles et moi. 

flamivore, revenant. 

Tes deux filles... ah ! oui, la petite Berthe. 

BOISTOURNÊ. 

Petite, mais pas si petite; sais-tu qu’elle va terminer son 
éducation? Elle a eu dix-sept ans le mois dernier. 

FLAMIVORE. 

Dix-sept ans! au fait, c’est bien possible, depuis dix ans 
que j’habite la province, je ne suis venu que trois ou quatre 
fois à Paris, et sans jamais la voir. 

BOISTOURNÊ. 

Ce n’est pas étonnant, elle part tous les matins pour Ville— 
d’Avray et ne revient que le soj£ 

FLAMIVORE. 

Pour Ville-d’Avray? 

BOISTOURNÊ. 

Un pensionnat modèle, en bon air et bien tenu ! Du reste, 
je te dirai que, dans ces derniers temps, je n’ai pas été fâché 
de la savoir éloignée de moi ; l’imagination d’une jeune 
tille Iraviille lonjours un peu à l’idée du mariage, et, ma 
foi, je ne lui ei pas encore dit que sa soeur se mariait. C’est 
en lui présentant ton neveu pour la première fois que je 
comple le lui appren lre aujourd’hui même. 

* noistonmd, Flamivore. 
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FLAMIVORE. 

Et comment va-t-elle à Ville-d’Avray,? 

BOISTOURNÈ. 

Mais, parbleu, en chemin de fer. 

FLAMIVORE. 

Toute seule? 

BOISTOURNÈ. 

Certainement, nous demeurons à deux pas de la gare; 
moi ou la bonne nous la mettons en wagon, et une sous- 
maîtresse l'attend à la station de Ville-d’Avray. 

FLAMIVORE. 

Mais, le voyage? 

BOISTOURNÈ. 

N’avons -nous pas le compartiment réservé aux dames! 
le wagon des dames! la plus mile des institutions de 
notre époque ! la sécurité des familles. 

FLAMIVORE. 

La tranquillité des parents. 

BOISTOURNE. 

Tu verras comme Berthe est bien élevée. Surtout, au dî- 
ner, ne va pas raconter des choses impossibles. 

FLAMIVORE, 

Puisque ma femme y sera. Je cours chercher mon neveu. 
Attends, laisse-moi éternuer une bonne fois, car si Léon- 
tine m'entendait seulement tousser, ça serait des explica- 
tions à ne plus en finir. (Il essaye d'éternuer et ne te peut.) 
Ce sera pour une autre fois. A tout à l'heure. 



SCÈNE IV 

BOISTOURNÈ, puis OPHÉLIE. 

BOISTOURNÈ. 

Ce diable de Flamivore ! toujours des histoires de 
femmes. 

t. 
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ophéi . ie , entrant. * 

Le dîner marche bien. Marianne a les yeux dessus. J’ ras 
chercher mademoiselle Berthe. 

boistourné, consultant sa montre. 

Ah! tu as encore dix minutes... Parle-moi de cette chère 
enfant. 

OPHÉLIE, 

Oh ! monsieur, elle se porte comme un grenadier de la 
garde. 

BOISTOURNÉ. 

Pendant ces quinze jours, elle n’a pas manqué sa pen- 
sion? La maîtresse est contente d’elle? 

OPHÉLIE. 

Oh ! pour ça, je crois que oui ! car mademoiselle Berthe 
ajoiiinent appris des choses depuis votre départ, 

BOISTOURNÉ. 

Elle est si intelligente! 

OPHÉLIE. 

C’est vrai qu’elle est spiriiuelle, amusante; elle vous a 
des mots, des petites manières. (On sonne.) 

BOISTOURNÉ.** 

Va ouvrir et cours au chemin de fer. 

OPHÉLIE. 

Oui, monsieur. 

BOISTOURNÉ. 

Ah ! Ophélie ! 

OPHÉLIE. 

Monsieur. 

BOISTOURNÉ. 

Tu ne lui as pas parlé du véritable but de notre voyage ? 
Elle ne se doute de rien ? 

OPHÉLIE. 

Non, elle croit que vous êtes allés, comme tous les ans, 
rendre une simple visite à la marraine de mademoiselle 
Louise. 

* Boistourné, Ophélie. 

** Ophélie, Boistourné. 
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BOISTOURNÉ. 

C’est bien... va! (Ophêlie sort après avoir laissé entrer 
madame Flamivore.) 



SCÈNE 'V 



BOISTOURNÉ, MADAME FLAMIVORE, mise très-simple. 



madame flamivore, entrant en colère. 
Comment, parti ! il n'est plus là? 

BOISTOURNÉ. 

Madame Flamivore ! 



MADAME FLAMIVORE. 



Où est-il allé? 
Qui? 



BOISTOURNÉ. 



MADAME FLAMIVORE. 

Hector ! mon mari. 



BOISTOURNÉ. 

H était ici il y a un instant ; il doit être chez son neveu. 

MADAME FLAMIVORE. 

C’est-à-dire qu’il est allé courir chez quelque effrontée ! 
Il est si vagabond 1 il faudrait le tenir en laisse ! 

BOISTOURNÉ. 



Mais il va revenir tout à l’heure... donnez-vous la peine 
de vous asseoir? (Il la fait asseoir sur le canapé et s’assied 
sur me chaise.) 

MADAME FLAMIVORE. 



Ah! mon cher monsieur Boistourné, quel sort que celui 
d'une femme! 

BOISTOURNÉ. 

Je vous assure que vous exagérez. 

madame flamivore, se levant. 

Oh! vous n'en conviendrez pas! Oh! les hommes! les 
hommes! ils s’entendent tous pour nous tromper. 
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BOisTOiRNÉ, qui s'est levé, la faisant asseoir. 

Vous dites là des hommes ce qu’ils disent des femmes. 
(Il se rassied.) 

MADAME FLAMIVORE, SC levant. 

Quelle différence ! les femmes se jalousent entre elles! 
elles se disputent tes conquêtes ; il est si facile à un mari 
de tromper sa femme, tandis que, nous autres!... 

boistourné, la faisant asseoir et s’asseyant prés d’elle sur le 

canapé. 

Mais, je tous assure..., 

MADAME FLAMITORE. 

Depuis longtemps Flamivore est froid avec moi ; même, à 
Condé-î-ur-Noireau, sa conduite me, révoltait, mais depuis 
que nous sommes à Paris, c’est bien pis: il sort toute la 
journée, le soir il prétexte des réunions d'actionnaires. 

BOISTOURNÉ. 

Mais il a une femme charmante. 

madame flamivore. 

Il ne trouve de charmantes que les petites dames; elles 
lui paraissent toutes jolies, et même à mon bras... il ose 
les regarder, leur sourire, le monstre ! Il est complètement 
dépravé. (E Ile se lève.) 

BoiSTOüRNÉ, se levant. 

Si vous dites vrai, il est impardonnable. 

madame flamivore. 

Mon cher monsieur Boistourné, Hector est votre ami, il 
vous confiera ses fredaines; eh bien! le jour où vous saurez 
quelque chose, jurez-moi de me le dire. Une fois que je 
serai certaine de sa trahison, oh! ce jour-là... 

BOISTOURNÉ. 

Oh! 

MADAME FLAMIVORE. 

La peine du talion. 

BOISTOURNÉ. 

Mais, je vous le répète, vous vous exagérez les choses. 

MADAME FLAMIVORE, 

Je suis certaine qu’il couraille, il ne peut jamais rester en 
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